
Le National ouvre on* souscription ea faveur 
de la veuve de Tierce et des quatre enfants de ce 
héros mort victime de son dévouement. 

En présence de la catastrophe d'hier, le général 
Coste et le comité organisateur de la fête militaire 
du 31 mai, a l'Opéra, ont décidé que la recette 
sera donnée aux victimes de l'incendie de l'Opéra -
Comique. 

Le conseil d'administration de la caisse des Vic­
times du Devoir s'est réuni d'urgence ce matin, 
pour aviser à ce qu'il convenait de faire en pré­
sence de la situation créée par le terrible ineendie 
de l'Opèra-Comique. 

Le conseil a décidé, a l'unanimité, que la moitié 
des recettes de la prochaine fête des Fleurs, qui 
aura lieu au Boi3-de-BoHlogneles 4 et 5 juin, sera-
affectée aux victimes de cet épouvantable sinis­
tre. 

L'Opera-populaire (théâtre du Château-d'Eau) 
organise, pour lundi de la Pentecôte, une ma­
tinée au profit du petit personnel ds l'Opèra-
Comique. 

Aux magasins du Printemps, une somme très 
élevée a été recueillie parmi te personnel, qui se 
souvient de ce que les Parisiens oat fait pour eux 
au moment de l'incendiede ce magasin. 

U n e l e t t r e 

La lettre suivante vient d'être adressée a M. le 
préfet de la Seine : 

» Paris, le 26 mai 1887. 
» Monsieur le Préfet, 

» N»as pensons que, dans les circonstances pré-
Kites. et étant donné l'intérêt qu'offre pour les Pa­
risiens la question de la sécurité des spectateurs et 
des artistes dans les théâtres de Paris, il est d une 
extrême urgence de réunir au plus tôt le conseil 
municipal. . - . 

» Dans l'espoir que vous voudrez bien faire droit a 
notre demande, nous vous prions d'agréer, Monsieur 
le préfet, l'assurance de notre considération distin­
guée. » Paul STRAUSS, Arsène LOPIN, 

» Emile RICHARD. » 

Les trois signataires de cette lettre ont en même 
temps informé M. le préfet de police de leur in­
tention de l'interpeller à la première séance du 
conseil sur la sécurité des spectateurs et des ar­
tistes dans les théâtres, salles de spectacle et 
concerts de Paris. 

F e r m e t u r e d e t h é â t r e s 
Nous apprenons de bonne source.dit le National 

qu'en présence de l'épouvantable sinistre qui s'est 
produit hier à l'Opèra-Comique, l'sdministration 
va faire fermer d'office le Palais-Royal, l'Ambigu 
et les Folies-Dramatiques, pour qu'il soit fait 
dans ces trois théâtres les travaux d'aménage­
ment reconnus indispensables pour assurer la sé­
curité du public et des artistes. 

L_A S O I R É E 
Paris, 26 mai. — A six heures, de nou­

veaux cadavres ont été'retirés des décombres, 
ce qui porte à 60 le nombre des morts actuel­
lement connus. 

A 6 heures 1|-1, le feu reprend tout-à-coup 
du coté de la rue Mariveaux, mais il est 
proniptemeat éteint. 

24 cadavres ont été retirés de la buvette 
du foyer; on suppose que les spectateurs, af­
folés," se seront précipités dans cette pièce et 
y auront trouvé la mort, faute d'issue. 

M. Claretie, administrateur du Théâtre-
Français, vient d'écrire à M. Carvalho, qu'il 
se mettait à sa disposition pour organiser 
une représentation extraordinaire, au béné­
fice des victimes. 

Actuellement l'emplacement de la scène et 
salle, vu des corniches.ressemblc à un v é ­

ritable gouffre. 
La moitié de l'escalier est écroulée-, seule, 

la partie supérieure est restée debout. Sur 
les marches on voit quatre corps carbo­
nisés. 

Dans une loge, on aperçoit trois femmes à 
l'attitude pleine de terreur qui ont dû être 
asphyxiées, avant d'avoir pu faire aucun 
mouvement. 

On voit encore des formes humaines noir­
cies. 

On évalue à plus de 30 le nombre des ca­
davres qui ne pourront être retirés qu'après 
le déblaiement des ruines. 

Incident émouvant ; M. Véron, commis­
saire de police, était hier de service à l'Opéra-
Comique et aux Bouffes. Il se trouvait à ce 
dernier théâtre, quand l'incendie éclata. P r é ­
venu, tardivement, il se précipita sur le lien 
de la catastrophe j en voyant l'importance du 
désastre, désespéré, il chercha k se suicider. 
M. Gragnon, préfet de police, eut toutes les 
peines du monde à lui faire comprendre qu'il 
n'avait en rien enfreint son devoir. 

Une quinzaine de personnes ont été trou­
vées mortes dans l'urinoir sans issue où elles 
s'étaient engagées . 

On affirme qu'ont voit , à l'amphithéâtre, 
des spectateurs assis avec les youx grands 
ouverts , qui ont été surpris par l'asphyxie. 

Un détachement de pompiers revenant de 
l'Opèra-Comique à 7 heures a été chaleureu­
sement acclamé par la foule. 

L'ÉTEND UED U DÉ SAS TRE 
Paris, 24 mai .— La catastrophe de l'Opéra 

Comique prend des proportions que l'on ne 
pouvait pas supposer. 

Un brigadier-pompier, qui s'est aventuré 
au milieu des décombres, déclare avoir compté 
jusqu'à 60 cadavres,et encore son inspection 
n'a pas été complète, arrêté qu'il fut par les 
flammes qui ont repris du côté de l'adminis-
trationLe chiffreofflciel des cadavres retrouvés 
est actuellement de 5-5, mais on voit combien 
on est éloigné de la vérité . 

Dix nouvelles disparitions ayant été cons­
tatées depuis 4 quatre heures,cela en porte le 
nombre à 114. 

On peut croire que le chiffre 
des victimes, sans compter les 
blessés, est de 160. 

La quantité d'eau jetée sur l'incendie est 
tel le qu'elle s'élève à l m 5 0 au-dessus du sol 
de sorte que beaucoup de cadavres surnagent 
dans les loges du rez-de-chaussée. 

Pour procéder a u déblaiement qui ne d u ­
rera pas moins de 4 jours, on a dû réquisi­
tionner un grand nombre de pompes aspi­
rantes, pour enlever l'eau, et ce n'est que 
quand cette opération sera terminée, que l'on 
pourra exactement s e rendre compte de 
l'étendue du désastre. 

En attendant, on commence à étayer des 
murs pour éviter un nouveau malheur, et l'on 
a constaté que la bibliothèque tout entière 

. du théâtre est consumée ; des lambeaux de 
partition ont été retirés. 

L'on vient également de retrouver une 
jambe de femme. 

La foule continue à envahir les abords 
de la rue Favart e t augmente de minute en 
minute. Pour la maintenir, on a dû poser 
des barrières à l'entrée de toutes les rues 
avoisinantes. 

La reconnaissance des cadavres, dans les 
postes vois ins , a cessé ce soir; elle recom­
mencera demain matin; nous avons assisté à 
des scènes déchirantes : des parents et des 
amis poussaient des cris devant les cadavres 
carbonisés et absolument méconnaissables ; 
des petits enfants, conduits par leur bonne, 
criaient après leur père et leur m è r e , qui 
n'étaient pas rentrés depuis hier soir. 

Tous les reporters de Paris ont pris part à 
l'enquête pour rechercher des nouvelles des 
blessés. 

A l'hôpital de la Charité deux d'entre eux 
paraissent devoir succomber cette nuit; il en 
est de même de quatre ou cinq transportés à 
domicile ; jusqu'ici l'état des autres ne s'est 
pas aggravé. 

Paris, 26 mai. — A onze heures, le plafond 
du local de l'administration s'est effondré avec 
un fracas épouvantable. 

On constate une certaine recrudescence du 
feu; trois pompes fonctionnent; la recherche 
des cadavres est suspendue jusqu'à demain à 
trois heures; des fourgons ont été commandés 
pour cette heure-là. 

Les cadavres seront transportés à la Mor­
gue. Ainsi) qu'il était facile de le prévoir, les 
versions quant aux chiffres des victimes vont 
en augmentant . 

On parle de 200 cadavres qui 
se trouvent encore dans les dé­
combres. 

LA CHARITÉ 
Paris, 24 mai. — La presse s'est v ivement 

émue de l'épouvantable sinistre de l'Opéra-
Comique et le bureau syndical de la presse 
parisienne a convoqué tous les journaux 
quotidiens sans exception, à une réunion qui 
aura lieu samedi 28 mai , à dix heures du ma-
tin,au Grand-Hôtel. 

Le préfet de la Seine a reçu de Londres la 
dépêche suivante : 

a Madame Nevada envoie ses condoléances em­
pressées aux victimes de lu catastrophe de 
l'Opèra-Comique ; elle fait mettre entièrement à 
la disposition de la ville de Paris un concert où, 
quoi que l'on organise pour soulager leurs souf­
frances, elle viendra de Londres, si cela est néces­
saire. » 

Le Préfet de la Seine a remercié immédia­
tement Mme Nevada de son œ u v r e généreuse, 
et lui a annoncé qu'il en communiquerait la 
nouvelle aux organisateurs des fêtes, qui se ­
ront données au profit des v ict imes . 

LETTRE DE PARIS 
{D'un correspondant spécial) 

Paris, 26 mai. 
L'incendie ou, pour parler plus exactement, la 

terrible catastrci he de l'Opèra-Comique, a le pas, 
aujourd'hui,sur toutes les autres préoccupations. 
On ne parle que du nombre des victimes qui va en 
augmentant à mesure que l'on fouille les décom­
bres du théâtre. A midi, on parlai» de 20 morts, 
et,aprés la Bourse, ce chiffre avait presque dou­
blé. La plupart ont snccombè aux suites de l'as­
phyxie. C'est ainsi que,sur les marches du double 
escalier en pierre, qui conduit aux baignoires et 
aux fauteuils d'orchestre, on a trouvé étendus, 
sans brûlures aucunes, des hommes et des femmes 
en toilette, dont; les visages étaient simplement 
noircis par la fumée. C'étaient évidemment des 
spectateurs places au rez-de-cli-ussée, au premier 
et au second otage, car, en ce qui concerne les 
étapes supérieur?, les employés du théâtre esti­
ment qu'à part ceux qui ont pu s'échapper ou être 
sauves par miracle, tout le resle a dû succomber. 

Espérons, toutefois, que ces appréciations sont 
exagérées, en attendant que les victimes aient pu 
être toutes retirées des décombres et que l'on sache 
quelles sont celles qui n'ou' pu survivre à leurs 
blessures. 

Comme;toujours,en pareille conjoncture.on s'élè­
ve contre l'insuffisance des dégagements et le 
manque d'observation des règlements.qui ont sans 
doute aggravé les conséquence du sinistre et qui 
engagent la responsabilité de l'administration : 
et, comme toujours aussi, le préfet de police va 
prescrire une enquête qui aura pour résultat une 
nouvelle mise en demeure aux directeurs des thèà 
très de se mettre en règle ave^ les prescriptions 
de l'autorité, pour assurer la sécurité des specta­
teurs; mais qui oserait jurer qu'une fois l'incen­
die de l'Opèra-Comique oublié, tontes ces mesures 
ne resteront pas, comme par le passe, à l'état de 
lettre morte ? 

L'administration fait aujourd^ui remarquer, 
par une note adressée aux journaux, qu'il y a eu 
cette fatalité dans la catastrophe d'hier, qu'à la 
suite d'ordres donnés par M. Berthelot, ex-minis­
tre des Beaux-Arts, deux sorties nouvelles allaient 
être ménagées pour le persounel de l'Opèra-
Comique, l'une sur le boulevard des Italiens, l'au­

tre, sur la rue Favart, et qu'en outre l'éclairage 
électrique allait remplacer, dans le même théâtre, 
l'éclairage au gaz. 

Malheureusement, ces améliorations qui peu­
vent s'appliquer à l'avenir, ne touchent en rien le 
passé, et ne consoleront personne des parents et 
des victimes de la nuit dernière. 

M. de Freycinet a bien, hier, été reçu par le 
président de la République, qui l'avait mandé à 
l'Elysée, et leur entretien s'est prolongé assez 
tard dans la soirée, mais il n'est pas exact que M 
de Freycinet ait accepté la mission de former le 
nouveau cabinet.Tout ce qu'a répondu l'honorable 
sénateur de la Seine, aux sollicitations présiden­
tielles, c'est qu'il allait encore une fois étudier le 
terrain parlementaire, pour savoir s'il était possi-
de constituer un cabinet de concentration républi­
caine. M. Grévy a ajouté alors qu'il ferait les 
mêmes recherches. 

C'est toujours, comme vous le voyez, le double 
jeu dont s'est plaint M. Floquet, dans sa note 
d'hier aux journaux,et qui fournit encore aujour­
d'hui à quelques feuilles radicales le prétexte de 
tomber à bras raccourci sur le Président de la 
République. Jamais le Maréchal de Mac-Mahon 
n'a été iDJurié ni invectivé de la sorte. 

Au Palais-Bourbon, où l'agitation est extrême, 
on commentait dans les couloirs, avant l'ouverture 
de la séance, darjs le sens de la formation d'un 
cabinet, dont les éléments principaux seraient em­
pruntés à l'Union des gauches, la Conférence qui 
avait eu lieu dans la matinée chez M. Jules Grévy 
et en sa présence, entre MM. Coc'aery, Raynal, 
Jules Ferry, Bouvier, de Freycinet et Devès, con­
férence qui ne s'était terminée qu'à midi. 

Dans les groupes,on fait observer,qu'en somme, 
la tâche de M. de Freycinet doit se bornera opter 
entre les deux combinaisons Floquet et Duclerc, 
qui avaient chacun une liste complètent que,vou­
loir choisir dans ces deux listes pour composer le 
nouveau cabinet, c'est préparer un nouveau gâ­
chis et recommencer, de gaîté de cœur, une nou­
velle crise avant qu'il soit un mois. On ne marie 
pas le Grand Turc avec la République de Venise. 

Je viens de vous dire que l'agitation était ex­
trême à la Chambre ; elle était telle,parmi les ra­
dicaux, qu'elle lear a fait oublier la différence 
des attributions entre le législatif et l'exécutif. 
M. Dreyfus ne voulait-il pas, en effet, à propos des 
secours a voter pour les victimes de l'Opéra-co-
mique, que la Chambre nommât une commission 
pour assurer la sécurité dans les théâtres ? 

M. Paul de Cnssagnac aymt fait observer que 
c'était là l'affaire de l'administration, la majorité 
lai a donné raison, eu repoussant l'urgence de la 
proposition Dreyfus. 

G est après cela que la Chambre a examiné si 
elle se réunirait samedi prochain ou seulement 
mardi. 
ISLes partisans de l'ajournement à samedi, qui 
arguent de la nécessité d'en finir avec le projet de 
loi sur les sucres, ont rallié 507 voix et leurs ad­
versaires 212, après pointage, dit le compte-
rendu. Franchement on ne s'explique guère com­
ment un écart de cent voix n'a pu être constaté 
qu'après pointage et l'on croit à quelque mys­
tère. 

Dans les couloirs, les membres de la droite sont 
très entourés par les députés opportunistes, qui 
leur promettent, dans le cas où ils ne feraient pas 
d'opposition au nouveau Cabinet, que l'applica­
tion de la loi sur l'enseignement primaire serait 
suspendue indéfiniment. Inutile d'ajouter que ces 
promesses, dont rien ne garantit l'exactitude, 
laissent les conservateurs absolument froids. 

La boursequi croyait,au début,que M.de Frey­
cinet avait officiellement accepté la mission de 
former un cabinet, a haussé de 20 centimes. Mais 
quand on a vu que ce bruit n'était pas confirmé, 
et en l'absence de toute nouvelle de la crise, une 
réaction de cinq centimes s'est produite et les af­
faires se sont arrêtées. 

Le bilan hebdomadaire de la Banque de France, 
qui vient d'être affiché, fait ressortir les dill'èren-
cas que voici sur le bilan de !a semaine dernière. 
Aux augmentations figurent l'encaisse métallique, 
avec 5,794.000 francs (l'or compte dans ce total 
pour 3.787.000 fr.); le portefeuille,avec24.325.000 
francs ; les comptes-courants particuliers, avec 
24.908.008 fr. ; le Trésor, avec 10.041.000 francs. 
On constate une diminution de 10.148.000 francs 
pour la circulation ; les avances n'ont décru que 
de 803,000 fr. Les bénéfices de la semaine ont été 
de 392.000 francs. 

LA CRISE 
L ' U N I O N C O N S E R V A T R I C E 

P?ris, 26 mai. — L'union conservatrice s'est 
réunie aujourd'hui. M.lebaron de Mackau a rendu 
compte des ueniarelies faites par lui à l'occasion 
de la crise ministérielle. A l'unanimité, la réunion 
lui en a témoigné toute sa satisfaction et, sur la 
proposition d'un de ses membres, lui a voté des 
remerciements pour la conduite de politique qu'il 
n'a cessé de tenir. 

L ' E X T R É M E - G A U C H E 
L'extrème-gauehe s'est également réunie. 
Elle a décidé qu'avant de se prononcer, eile at­

tendrait de connaître la composition du nouveau 
cabinet. 

Elle a di'claré, en outre, qu'elle persisterait 
dans la manière de voir précédemment arrêtée 
par elle : elle combattra tout ministère qui ne se 
présentera pas avec des ril'ormes radicales suffi­
santes. 

M. D E F R E Y C I N E T R E F U S E 
Paris, 20 mai .— M. de Freycinet a informé 

dans la soirée, M. Grévy, qu'a, la suite de la con­
férence tenue dans la matinée à lVlysée et des 
informations recueillies dans la journée sur la de­
mande du président de laRepublique,il ne croyait 
pas possible d'accepter la mission de former un 
cabinet. 

Une note Havas, rectifiant certaines informa­
tions des journaux dit: 

« Si M. de Freycinet avait accepté la mission, il 
aurait formé un cabinet large, de conciliation, en 
faisant appel au concours de toutes les fractions de 
la majorité républicaine. » 

Les présidents des trois groupes républicains 
du Sénat ont l'ait, après en avoir reçu maDdat de 
leurcollègue, une démarche auprès de M. Grévy 
pour lui demander que le ministère de la guerre 
reçoive un autre titulaire dans la composition du 
futur cabinet. 

Dans une entrevue que M. Devès a eue avec M. 
de Freycinet dans l'après-midi, celui-ci a déclaré 
prêter sou concours à M. de Freycinet, si ce der­
nier acceptait de former un Cabinet. 

On croit que M. Rouvier recevra la mission de 
constituer un ministère. 

M. R O U V I E R 
Paris, 26 mai.— Le président de la République, 

continuant de se recueillir n'a reçu personnes 
dans la soirée, mais il a fait prévenir M. Rouvier 
devenir de nouveau conférer avec lui demain 
matin. 

SÉNAT 
(Bi nos oorrespondants particuliers «t par flL SPÉCIAL) 

Séance du jeudi 26 mai 1887 
PRÉSIDENCE DU il. LU ROYBH, PRKSIDBNT. 

La séance est ouverte à deux heures. 
M. le Président annonce la mort de M. Issartier, 

sénateur de la Gironde, et exprime les regrets que 
cette perte inspire au Sénat. 

M. Loubet donne lecture du rapport tendant à 
l'établissement d'une taxe complémentaire de 10 fr. 
sur les sucres. 

Le Sénat pronome l'urgence et ordonne la discus­
sion immédiate. 

Le Sénat valide, sur le rapport de M. Mauguin, 1 è-
lection de M. Paulliat, nommé dans le Cher. 

Le Sénat passe à ja discussion d«s articles sur 
le projet relatif à la taxe complémentaire sur las 
sucres. 

M. Sèbline retire un amendement qu'il avait pré­
senté à l'article 1er. 

Les articles du projet sont successivement adop-
tîs. 

11 est procédé au scrutin sur l'ensemble du 
projet. 

Le Sénat l'adopte par 234 voix contre 1. 
Le Sénat s'ajourne à samedi 3 heures. 
La séance est levée à quatre heures moins dix mi­

nutes. 
sj 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(lit uu» correspondants particuliers it pur FIL SPnClin) 

Séance du jeudi 26 mai. 
Présidence de M. FLOQUET, piésident. 

L o s V i c t i m e s d e l ' I n c e n d i e 
«le i"<»i»ér«»-*'«»ml«|uo. 

La séance est ouverte* à deux heures. 
M» A e l i a r i l dépose une proposition de loi ten­

dant à l'ouverture d'an crédit de 200.OU) fruncs pour 
secours aux victimes d« 1 incendie de l'Opéra-Co 
inique, et un pnjet de résolution tendant à faire étu­
dier par une commission de onze membres les me­
sures de précaution à prendre pour éviter le retour 
de semblables catastrophes. 

L'orateur demande la déclaration d'urgence et la 
discussion immédiate. 

L'urgence est déclarée et la Chambre ordonne la 
discussion immédiate. 

M. de Lanjuinaisdit qu'on ignore encore le nom. 
bre des victimes; il est donc impossible desavoir quel 
ehiffra il convient d'allouer. Le renvoi à la commis­
sion du budget n'entraînerait pas de retard préju-
ciuble. 

M. Achard répond qu'il s'agit d'un malheur sans 
précédent, qui réclame des secours immédiats. 

M. le président explique que le renvoi à la com­
mission du budget serait, en contradiction avec le 
vote de discussion immédiate. 

La proposition de loi portant ouverture d'un crédit 
de 200,000 francs est mise aux voix, et à la majorité 
de 527 voix contre 2 sur 320 votants est adoptée. 

M. le président dit que l'urgence et la discussion 
immédiate sont demandées pour le projet de résolu­
tion de M. Achard, 

M. Paul de Cassagnac combat ce projet de réso­
lution pour deux motifs : il y a un règlement de po­
lice et il appartient au ministère de l'intérieur et à la 
préfecture de police de tenir la main à l'exécution de 
ce règlement ; et en second lieu, ce n'est pas un rôle 
qui convienne à la Chambre de se substituer aux au­
torités de la police dans des question» de cette na­
ture. 

M. Dreyfus répond que la proposition est géné­
rale et vise tous les théâtres de France. Il y a peu 
d'années, le théâtre de Rouen a brûlé et cet incendie 
a fait de nombreuses victimes. La*Ctiambr« fera donc 
sagement en adoptant cette proposition, étant en­
tendu que les thcàtres subventionnés seront soumis 
comme les autres aux règlements de police. 

L'urgence est miseaux voix et n'est pas adoptée. 
L e s s u c r e s 

L'ordre du jour appelle la discussion du projet 
de loi sur le i igine des sucres. (Exclamations et 
rires). 

Vo ix diverses. — A lundi. 
M. de Lacretelle dit que la France s'inquiéta du 

long interrègne ministériel et que l'on a commencé à 
discuter des noms jusqu'ici respectés. Les représen­
tants du peuple doivent donner l'exemple de l'ac-. 
complissement du devoir en restant à leur poste. 
(Bruits divers). 

Voix nombreuses : A mardi ! 
Après une épreuve douteuse.il est procédé au scru­

tin sur le renvoi a mardi de la prochaine séance. 
A la majorité de 385 voix contre 117 sur 502 votants 

le renvoi à mardi n'est pas adopté. 
M. Gaulier dit que la Chambre ne doit pas mon­

trer de l'Indifférence pour les affaires publiquesen ne 
siégeant pas.La Chambredoit reprendre des aujour-
d nui la discussion des propositions à l'ordre du jour. 
Elle montrera respectueusement au Président de la 
République que !e pays est impatient de voir se tor-
miuerla crise. (Très bien! sur plusieurs bancs). 

Plusieurs membres demandent le renvoi à samedi. 
Le renvoi à samedi est mis aux voix. 
Le scrutin donno lieu à un pointage. 
A la majorité de HOP voix contre 212, sur 519 vo­

tants, le renvoi à samedi est adopté. 
La séance est levée à 3 k, 1\2. 

il 
LES MESURES FRANÇAISES A LA FRONTIÈRE 

La situation s'aggrave on l îcigiquc, sur la 
frontière. 

Les bander Je grév i s te ! tendent à forcer 
les l ignes de protection établies dans le dépar­
tement du Nord sur la limite de l'arrondisse­
ment' d'Avcsv.es. 

Le préfet du Nord, H. Saisset-Sclineider, 
a requis !e régiment de cuirassiers de Cam­
brai. 

Deux escadrons ont été dirigés cette nuit, 
l'un sur Maubeuge (arrondissement d'A-
vesnes) , l'autre sur Coudé (arrondissement 
de Valencieniies). 

A LIEGE 

Liège, 2G mai. — La situation s'aggrave à cha­
que instant dans le bassin Je Liège. Les ouvriers, 
excités par les meeti.igs, résistent aux gendarmes 
qui veuleut les disperser. Ils eu ont blessé plu­
sieurs déjà. L«\s arrestations continuent. Les fos­
ses Cockerill sont gardées avec la pins glande 
sévérité ; les femmes qui y travaillaient ont aban­

donné le travail hier soir. Elles se promènent en 
bandes. 

La rive gauche de la Meuse, tranquille jusqu'à 
présent, commence a entrer dans le mouvement; 
270 ouvrières du puits de la Haye ont refusé de 
descendre ce matin. On compte déjà plus de deux 
mille grévistes. 

Le fil télégraphique de Tournai à Cockerill est 
coupé. 

k CHAM.ER0! - A TOURNAI — DANS LE CENTRE 
Charleroi, 26 mai. — La situation «'est un peu 

améliorée dans le bassin de Charleroi, il y aune 
légère reprise, que l'on espère voir s'accentuer 
demain. 

T o u r n a i . — F i n de la grève. — Les ouvriers 
ont repris leur travail hier. 

L a Louv ière . — Le reprise du travail s'ac­
centue dans le centre. Les charbonnages de Paix 
fonctionnent, et on signale une légère reprise à la 
Louvière. 

A BRUXELLES ET A GAND 
Bruxelles, 26 mai. — Hier soir, divers groupes 

ouvriers ont voté le principe de la grève générale. 
La police a arrfté un anarchiste français, Bu-

quelet, nanti d'une volumineuse correspon­
dance, et soupçonné d'être l'un des auteurs d'un 
complot à la iynamite, tramé avec des anarchis­
tes français habitant Paris. 

A Gand, on craint qu'une grève géaérale n'é­
clate. Des meetings ont lieu tous les jours pour 
discuter la question. 

ebek sont beaucoup employées comme cravates, ce 
qui n'empêche pas les cachetiez couleur d'être aussi 
demandés. 

La flanelle est aussi très recherchée pour les 
chemises et pour les ceintures. Il est bon, toute­
fois, de n'envoyer ces flanelles que sur échantil­
lons. Il faut que ces échantilllous arrivent à temps 
pour que la marchandise elle-même parvienne au 
Japon au commencement de septembre. Les hivers 
sont rigoureux dans le pays. 

Les mousselines crêpes ont toujours un bon 
écoulement. Les demi-satins (soie et coton), vien­
nent généralement de France; mais laplus grande 
partie des marchandises dites françaises sont d'ori­
gine allemande. Oa leHr met seulement des éti-

trèqneament 
même. 

J I U . U I I C U J C U U I ; . u u iCQl U1DI a c » i c i « w i « 
quettes en français. On s'en aperçoit fréq 
à la largeur des pièces, qui n'est plus 1» 

Laines 
ANVERS. 24 mai. 

On a vendu 39 balles de laine de La Plata,ea suint. 

NOUVELLES DU JOUR 
L e généra l Bou langer e t le conse i l 

munic ipa l d e Montpe l l i er 
Paris, 2f> mai.—Le conseil municipal s'est rénni 

pour voter une adresse au président de la Répu­
blique en faveur du maintien du général Bou­
langer et île l'amiral Aube dans la composition dé­
finitive du ministère. 

Les débats ont été passionnés. Finalement le voeu 
a été adopté par 11 voix contre 6 et 5 abstentions. 

Le maire et les adjoints ont voté en faveur 
de ce vœu. 
Mort d'un a n e i e n a ide d e ca mp d e L o u i s -

P h i l i p p e 
Paris, 26 mai. — Le marquis d'Aux. conseiller 

général et ancien aide de camp de Louis-Phi­
lippe, vient de mourir au château de Louplande 
(Sarthe). 

L e c o n s i s t o i r e d e j e u d i 
L'Univers publie la dépêche suivante : 
« Rome, 26 mai. midi 30. — Au consistoire de ce 

jours assistaient 25 cardinaux, de nombreux êvéques 
et prélats, les membres du corps diplomatique et de 
la noblesse romaine,le grand-maitre de Malte et de 
nombreux fidèles. 

» Le pape est arrivé dans la salle royale, porté sur 
la sedia gestatoria. coiffé de la tiare, entre les éven­
tails. Il avait un air de santé parfaite et sa voix était 
forte et claire. 

» Après l'imposition du chapeau, le chant du Te 
Veutn. a eu lieu dans la chapelle Sixtlne. 

» Dans le consistoire secret, le pape a préconisé les 
évéques français et un grand nombre d'évêques d'au­
tres nations. Il a donné l'anneau, fermé et ouvert la 
bouche aux nouveaux cardinaux. Les titres qui leur 
ont été assignés sont: pour S. Em. le cardinal di 
Rende, celui de Saint-Sixte; pour S. Em. le cardinal 
Vannutelli. celui de S&inteSkbine: pour S. Em. le 
cardinal Rampolla, celui de Sainte-Cécile; pour 
S. Em. le cardinal Pallotti, celui de Santa-Maria 
ad martyres (Panthéon); pour S. Em. le cardinal 
Bausa, celui de Santa-Maria in Dominica. » 

L e j u b i l é de L é o n X I I I 
Paris, 26 mai. — La commission promotrice du 

jubilé sacerdotal de S S. Léon XIII, siégeant à 
Bologne, vient d'adresser au président du comité 
français la communication suivante : 

» Monsieur le président du Comité français, 
» Par ordre de Son Eminence, M. le cardiiai 

» Schiafflno, notre président honoraire, j'ai le plaisir 
» de vous annoncer que la date désignée pour l'épo-
» que de l'audience pontificale du pèlerinage fran-
» çais qui se rendra à Rome, fcour fêter les noces d'or 
» de Sa Sainteté est fixée du 1er au 9 mai 1888. 

» Je vous prie d'en donner communication aux très 
» révérends évoques, aux comités diocésains pour le 
» jubilé sacerdotal et aux journaux catholiques. 

» Je suis, avec un profond respect, de votre Sei-
» gneurie le serviteur. « G. ACQUÀUERNE, 

« Rome, 5 mai 1887 » » président. 
L a m é d a i l l e d'honneur de scu lp ture 

Paris, 26 mai. — Les électeurs de la sculpture 
se sont réunis ce mstin, à neuf heures, au palais 
de l'industrie pour décerner la médaille d'hon­
neur. 

Au premier tour de scrutin, sur 104 votants, 
M. Fremiet a obtenu 32 voix. Venaient ensuite 
MM. Injalbert, Aimé-Millet, Falguière, Gauthe-
rin, Boisseau, etc. 

Le second tour de scrutin, avec 112 votants, a 
donné à MM. Fremiel 42 voix. iDjalbert 14, Mil­
let 14. etc. 

f^ufiu au troisième tour de scrutin, la méiaille 
d'honneur acte votée à M. Fremiet, à la majorité 
de 56 voix sur 107 votants. 

L e K r o n p r l n z 
Berlin, 2G mai. — Les nouvelles sur la santé 

prince impérial continuent à êtie rassurantes. 
Les douleurs locales ont sensiblement diminué 

e! les me.lecins espèrent que !e mal aura complè­
tement disparu dans quelque.ssemair.es. 

U n e n t e r r e m e n t c iv i l 
Le grand-chancelier de la Légion d'honneur, M. 

le général Paidherbe, vient d'avoir la douleur de 
perdre son fils. Les obsèqaes ont été parement 
cjviks. 

8oas l'Empire, le gouverneur du Sénégal affec­
tait pourtant le plus vif respect pour les cérémo­
nies religieuses. M. Faidherbe est franc-maçon. 

tt'LUTI» ET INDUSTRIEL 
L e s t i s s u s s u J a p o n 

On écrit d'Yokobama : 
Une statistique dressée ici par les consuls cons­

tate que l'exportation japonaise ea 18S5 (les do­
cuments ne sont pas encore classés pour 1886), 
tout en ayant progressé comme quantité, présente 
une moins-value comme prix total, ce qu'il faut 
attribuer à la dépréciation de l'argent. 

Les articles demandés sur place constituent des 
quantités importantes de flanelles, mousselines et 
demi-satine. On tient surtout à la régularité des 
marchandises et des livraisons. Les flanelles blau-

PARIS. 26 mal. 
Voici les prix des laines commerciales sur place : 

Métis, 1.60a 1.90 , » s . « « . 1.40 à 1.75. haut-Cn, 1.2» 
i l 50; communes. 1.10 à 1.30. 

BSETSUIL, 26 mai. 
Les laines ordinaires ou communes, en suint, se 

paient de 1.10 à 1.20. 

MARSEILLE. 25 mal. 
On a vendu 45 balles de laine Beldiah Casablanca, 

à fr. 101.50. 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer Haleuzic des messageries maritimes, 

venant de l'Australie, est arrivé à Marseille le 25 mai. 
Ce steamer est porteur de 1663 b. laine. 

Le steamer Vrtégal est arrivé le 23 mal à Montevi­
deo venant de Bordemix, prendre charge peur la 
France. Ce navire d«vait suivre pour Rosario. 

Le steamer anglais Smeaton-'l owerâllantd'Asvers 
à la Plata, a passé le 20 mai à Las-Palmas (Cao-
Vert.) 

Le steamer Orénoque allant delà plata à Bordeaux 
a passé le 24 mai à St-Vtncent (Cap-Vert). 

Le steamer anglais Heraclides veaant <io Dunker-
que etLiverpool.est arrivé le 22 mai à Montevideo 
venant reprendre charge en laine. 

Le steamer Equateur allant de Bordeaux à la Plata 
• suivi le 23 mai de Rio-Janeiro. 

Le steamer Gironde allant de Bordeaux à la Plataa 
suivi le 23 mai de Lisbonne. 

Le navire Mitnma est arrivé le 24 mai à Anvers ve­
nant de San-Nicolas avec laines. 

Le brick italien Kaieteim estarrivé la 24 mai à An-
ver» venant de San-Nicolas avec laines. 

Le steamer Leipzig a débarqué à Anvers le 24 mai 
1106 b. laine B.-A. 

Le steamer Hohenttaufen a débarqué à Anvers 86 
b. laine provenant de Melbiarne. 

Le steamer AOd-El-Kader arrivé de Philippeville à 
Marseille, y a débarqué 71 b. laine. 

Le steamer Tycho-Brabe venant de la Plata, a 
monté a Anvers le 24 mai. 

Le steamer allemand Rio est parti de Hambourg le 
22 mai pour la Plata. 

La steamer anglais Garonne venu à Naples de l'Aus­
tralie avec laines, a suivi le 24 mal au soir pour 
Londres. 

Le sttamer Arawa veau de la Nle-Zilanda, a suivi 
1* 25 mal de Rio-Janeiro pour Londres. 

Le steamer allemand Bahia est arrivé le 22 mai à 
Montevideo, venant de Hambourg prendre charge en 
laiaes. 

Le steamer allemand Menés allant des mers du sud 
i Hambourg, est parti le 22 de St-Vincent (Cap-Vert) 
attendu le 2 juin en ce port. 

Le steamer anglais Aconcagua allant de Liverpool 
et Pauillac à la Plata, a touché le 23 mai i la Co-
rogne. « 

Le steamer Pampa venu au Havre de Dunkerque, 
suivra de ce port le 31 courant pour Montevideo et 
B.-A., via Pauillac où il complétera. 

Marchés allemands 
D'après la circulaire du Kuhlow, les affaires à 

Berlin en ce qui concerne les étoffes pour vêtements, 
marchent toujours très activement, quoique la lin de 
la saison soit proche. Les mantoaux, manUlets, 
cache-poussière sont bien demandés. Les ordres de 
l'Angleterre se sont portés récemment sur les arti­
cles de Berlin, de Géra, de Greiz et d'Elberfeld et 
d'importantes commissions nous arrivent pour les 
tricots et les jaquettes de drap ; tandis que les fortes 
demandes de tissus pour vêtements sembleraient 
indiquer qu'une réaction en faveur de ces articles, 
est en bonne voie dans ce pays. >"os fabricantaen pro­
fitent et un grand nombre sont à présent en Angle­
terre avec de nouvelles collections. Des commandes 
d'Amérique, pour les tissus d'hiver, nous parvien­
nent en grand nombre. 

Des commissions importantes pour les étoffes con­
fectionnées ont été reçues du même pays. Les fabri­
cants de lainages ne sont occupés que pour l'expor­
tation car ils n'ont aucune demande de l'intérieur. 
Quand les fabricants des étoffes pour toilettes revien­
dront d'Angleterre, avec leurs commandes d'hiver, 
on espère voir les ehoses s'améliorer. II en est de mê­
me des fabricants de peluche. 

Ils sont moins occupés qu'ils ne l'étaient l'année 
dernière à cette époque. Les fabricants de tricots sont 
assez occupés pour las articles d'automne, mais les 
affaires de la saison d'été se sont terminées plutôt 
qu'on ne s'y attendait. Les mois les plus .-.Maires peur 
le saison d'automne. sVtendent jusque Août et Sep­
tembre. Les fabricants d'étoffes communes sont plus 
occupés, les stocks se réduisent avec rapidité et la 
condition générale des marchés indique une amélio­
ration graduelle. 

Marchés anglais 
HRADFORD, 24 mai. 

/aine. — Notre marché reste a n i vigueur; quoi­
que la condition n'en soit pas moins bonne qae la 
semaine dernière. Les filateurs sont si dépourvus de 
stocks qu'ils sont obligésde venir chaque semaine au 
marché pour de petites quantités «tqu'ils paient eux 
ccurs précédents jusqu'à ce qee la nouvelle tonte ar­
rive. Les vendeurs montrent de l'indifférence aymt 
eux-mêmes de faibles stocks et peu l'occasion d'ache­
ter. On espère que la tonte dépa .sera la moyenne i-u 
3ualitè, la saison ayant été favorable pour lespio-

ucteurs. 
Les cardées de botany, C0 s. et au dessus sont fer­

mes. Rien de nouveau pour les mohairs et lea 
alpagas. 

Hl. — Il y a un peu plus d'offres aujourd'hui pojr 
l'exportation mais a dea prix très bas, et sans aucune 
amélioration dans les affaires actuelles. 

Las consommateurs étrangers n'ont point de stocks 
et n'achètent qu'en faibles quantités pour leurs be­
soins présents mais las Cours dominants sont presque 
assez bas pourtenterla spéculation, ou,tout au moins 
pour amener des achats destinés a remplir les be­
soins futurs et l'opinion se répand qu'un changement 
pourra très bien se faire prochainement. 

Mes lllateurs n'accumulent guère de stocks et pro­
fèrent restreindre leur production. 

Les filateurs de botany se proposent de tenir b n 
quoique les prix soient en ce moment bien iné-
guliers. 

Pièces. — Aucune amélioration dans ce genre. 

FEUILLETON DU 28 MAI 1887. — 7 

Par JACQUES BRET (1) 

II 

Les deux jeunes gens causaieat à cœur o u ­
vert. Ils repassaient leurs souvenirs d'en­
fance, ils s'entretenaient du voyage que la 
famille Dienyi avait fait en France deux ans 
auparavant. Peu à peu,la nature confiante de 
Georges s'abandonna à des confidences plus 
intimes. Il laissa entendre que le souvenir 
d'Elisabeth ne l'avait pas quitté depuis cette 
dernière réunion, qu'il en avait parlé à sa 
m i r e et qu'il était venu en Hongrie dans l'es­
pérance de se faire aimer de sa consine. André 
écoutait ses aveux, il ne disait rien, mais son 
regard clair e t l'expression de sa bouche où 
se dessinait un sourire laissaient deviner ses 
sympathies. 

— Eh bien ! lui dit Georges, maintenant 
que j e t'ai confié m e s rêves , ne me donneras 
tu pas un mot d'encouragement ? 

— Je le ferais volontiers, tu n'en doutes 
pas. Mais j e n'ai jamais approfondi à ton 
égard les sentiments d'Elisabeth, j e sais s eu­
lement qu'elle t'aime beaucoup, comme nous 
tous . . . 

— Enfin me promets-tu ton appui ? 
Oui, et de tout cœur , mon ami , parce 

que tu es d igne d'elle. Ce serait u n lien de 
plus entre nos deux patries. 

(11 Reproduction autorisée pour tous les journaux 
ayant un traité avec la Société des Gens de Lettres. 

Georges serra la main de son cousin et les 
jeunes gens continuèrent de marcher l'un 
près de l'autre. La physionomie d'André était 
devenue mélancolique, il se taisait. 

Leur promenade les avait conduits au pied 
d'uue petite colline qui s'élevait au milieu 
d'une prairie et qu'on croyait faite de main 
d'homme. André aimait à s'asseoir sur les 
grands pinsqui avaient poussé au sommet. 11 
monta suivi de son cousin, et se mit à regar­
der si lencieusement le pays qui s'étendait 
autour d'eux. 

Ses youx s'étaient arrêtés sur le château 
de Bangor dont on apercevait la haute tour. 
Il demeura longtemps dans cette contempla­
tion. Il semblait oublier la présence de son 
ami. 

Georges finit par s'impatienter. 
— Est-ce que tu la vois ? lui demanda-t-i l 

en souriant. 
-°— De quiparles- ta? . . . es t -ce de la comtesse 

Irène. 
— Sans doute. 
— Je la vois toujours, et partout ! 
Georges se tut un instant,frappé de la pas­

sion que.révélait l'accent de son cousin. 
— Tu l'aimes donc bien ? lui demanda-t-i l 

de nouveau après un silence. 
André eut un sourire d'ivresse, comme s'il 

avait entrevu le bonheur du ciel. 
— Si j e l'aime ! s'écria-t-il . . . Je lui ai voué 

ma vie , j'ai juré qu'elle serait ma femme, et 
mon rêve se réalisera, ou je mourrai I 

— Tu me fais peur, André. Il se peut qu'un 
obstaele v ienne se, mettre entre vous 1 

— Je n'en redouterais qu'un seul , ce serait 
son indifférence. Tous les autres, j e me sens 
de tail le à les briser. 

Appuyé sur une branche de pin, les bras 

croisés, la tête relevée, il aurait voulu dou­
bler la puissance de son regard, pour dé­
couvrir Irène, sous les ombrages de Ban­
gor . 

III 
Le jour était encore incertain lorsque Irène 

s'éveilla. Une vision rapide de la puszta se 
présenta de suite à son esprit. Elle pensa 
qu'elle devait y passer la journée qui com­
mençait, et la plaine, avec ses lointains, 
flotta un instant devant ses yeux. Qui ne 
connait ces mirages du réveil , quand notre 
imagination a été fortement touche* 1 Irène 
traça eu e l l e -même le plan de la course 
qu'elle allait faire et réfléchit sur le but de ce 
voyage ; sa nature énergique et sérieuse ai 
mait à prévoir d'avance les événements e t à 
s'y préparer. 

P u i s e l l e s e leva et s'habilla. Quand ellejfut 
prête, elle se mit à regarder les arbres du 
parc, qui s'éclairaient des premiers rayons 
du soleil , trouvant l'heure trop matinale pour 
aller embrasser son père. D'ailleurs, elleavait 
longtemps causé avec lui, la vei l le au soir.de 
la réunion projetée. 

Bientôt e l le aperçut dans l'avenue trois 
cavaliers qui arrivaient au château. Elle re­
connut André, Elisabeth et Georges et, des ­
cendant à la hâte, elle les reçut comme ils 
arrivaient au bas de la terrasse. Sans bruit, 
pour ne pas troubler le sommeil de Karadyo-
ni, i ls se saluèrent avec de gais sourires, 
pleins de promesses et d'espérances. 

Irène monta sur Dorello. ils s'élancèrent 
tous quatre dans les allées, à fond de train, 
selon le mode de départ hongrois. A les voir 
ainsi, emportés dans un tourbillon, on eût 
cru voir passer les génies de la jeunesse et 
de l'avenir. 

Au milieu du château, une fenêtre s'était 
si lencieusement ouverte et le v ieux magnat, 
enveloppé d'un large vêtement aux couleurs 
orientales, s'était avancé sur le balcon de 
pierre. Il les suivit du regard, pendant que 
son front, chargé de pensées.se couvrait d'un 
nuage ;et quand ils eurent disparu au loin 
sur la route blanche : 

— Qu'ils sont heureux ! murmura-t- i l . 
Puis il ferma la fenêtre et rentra, solitaire 

dans les vastes appartements. 
La petite troupe franchissait rapidement 

les distances ; les quatre jeunes gens avaient 
donné cours à leur gaieté et échangeaient des 
paroles joyeuses , accompagnées par le bruit 
sourd du sabot des chevaux. Derrière eux 
venait Kouski, qui les suivait avec son habi­
tuelle gravité . 

Irène était animée ; sa voix dominait le 
bruit de la course, ses y e u x brillaient, son 
teint était éclatant. Comme l'air était vif, les 
deux jeunes filles s'étaient enveloppées de ces 
pelisses qui sont une des richesses du costu­
me national. Celle d'Irène était d'astrakan 
noir, attachée avec des agrafles d'or et cha­
marrée d'arabesques rouges : celle d'Elisa­
beth était de peau d'agneau, blanche et flo­
conneuse, avec de gracieuses applications de 
cuir jaune et des fermoirs d'argent. Ainsi e n -
veloppée,son cou élancé sortant de ces molles 
fourniras, elle ressemblait à ces nuages au 
duvet de cygnequi passent dans le ciel quand 
il est bleu. 

André Dienyi était sans cesse occupé de la 
réunion à laquelle i l s se rendaient.Ses pensées 
l'y ramenaient malgré lui ,malgré la séduction 
jalouse de cette matinée de voyage ; dans son 
âme imprégnée de bonne heure dos ardeurs 
patriotiques, il entendait chanter des refrains 

de bataille,il voyait passer l'éclair du combat 
et , sûr qu'Irène le comprenait, il s e pencha 
vers elle, et lui dit, tout en courant, ces vers 
de Petoefi : 
Cette nuit j'ai rêvé de guerre, 
De guerre comme aux temps anciens ! 
Pour ycorvier les fidèles Hongrois, 
Les puissances desairs promenaient la sabre rouge 1 

Irène, toute prête à répondre, se tournait 
déjà de son côté pour répétpr la seconde stro­
phe de cette chaude poésie, lorsqu'elle aper­
çut venant à eux sur la route, un cavalier 
suivi de deux domestiques acheva i . Elle fixa 
les yeux sur lui, fronça le sourcil et dit entre 
ses dents : 

— C'est mon cousin Pierre Darag. 
Il approchait, il ne quittait pas du regard 

le groupe où était Irène, il avait l'air de cher­
cher à s'expliquer la cause de ce voyage ma­
tinal. C'était un grand jeune homme au teint 
pâle, d'une tournure élégante, d'une physio­
nomie un peu terne et voilée. Irène éprou­
vait de l'irritation à le rencontrer en ce m o ­
ment . 

André, qui l'observait, vit qu'elle devenait 
sombre. Un sentiment instinctif lui fit deviner 
qu'il était en face d'un danger. Il poussa son 
cheval à côté do la jeune fille et se tint fixe­
ment tout près d'elle. Irène, un peu étonnée, 
le regarda. Il la dominait de sa haute taille, 
il la protégeait de ses yeux qu'une vague i n ­
quiétude éclairait do lueurs mobiles. 

Tous les chevaux s'arrêtèrent lorsque le 
comte Darag arriva en face du petit groupe. 
Il descendit lentemeut, s'approcha de sa cou­
sine et lui prit la main qu'il baisa. Puis il s a ­
lua Elisabeth et les deux jeunes gens. 

— Comment ! vous partes, Irène 7 deman­
da-t- i l . 

— Je suis obligée de m'absenter, mon cou-
sin,dit-elle froidement. Je le regrctte,puisque 
je vois qu'en ce moment même vous venez à 
Bangor. . . Mais nous ne comptions pas sur 
vous aussitôt. 

— J e m e s u i s h à t é d'arriver... Je pensais 
vous trouver au château avec le comte Kara-
dyoni . . . 

— Je ne rentrerai que ce soir, mon cousin, 
reprit-elle vivement, en appuyant sur les 
mots avec un secret p l a i s i r . . . Mais mon 
père est chez lui, il va vous recevoir, et d e ­
main. . . 

— Demain, j e vous verrai, j 'espère. . . Vous 
ne faites pas de semblables promenades tous 
les jours ? 

—J'en fais souvent.répondit-el le .en repre­
nant sa gaieté à mesure que le jcuue Croate 
prenait de l'humeur.mais j 'y renoncerai pen-
daut votre séjour. 

Elle jouit un instant de son air troublé et 
ajouta d'un ton moitié sérieux, moitié rai i-
leur : 

— J'ai plaisir à causer avec x eus , P ierre , 
mais nos chevaux sont impatients. . .Ou dirait 
qu'ils savent comme nous la longue route 
qu'ils out à faire. 

— Au revoir donc, ma belle cousine. 
— Au revoir. 
Et lançant Dorello d'un petit coup de cra­

vache, elle bondit en avant pendant qu'elle 
envoyait de la main, à sou cousin, un léger 
signe d'adieu. 

(A suivre.) 
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